Une comédie sur fond de trahison conjugale
Emmanuelle Devos et Karin Viard dans le film français d'Anne Le Ny, "On a failli être amies".

Second rôle familier des comédies françaises, l’actrice Anne Le Ny est passée à la réalisation depuis 2007, où elle apporte sa pierre au genre. Son registre est de faire grincer autant que se peut les rouages de la comédie ou du drame sentimental. Ne reculant devant rien, elle imagine donc des récits en apparence banals, en réalité atroces, qui gênent à toutes les entournures : morales, politiques, sociales.

Ici, deux conjoints de cancéreux qui se distraient par la chair (Ceux qui restent). Là, un vieux résistant qui accueille et se laisse séduire par une immigrée clandestine cynique et raciste (Les invités de mon père). Ici et là, un projet d’amusement grinçant, qui ne grince pas davantage qu’il ne réjouit.

On reste dans l’épure avec son quatrième long-métrage, qui organise la rencontre entre Marithé (Karin Viard), une quadra célibataire pète-sec qui travaille dans un centre de formation pour adultes, et Carole (Emmanuelle Devos), une bourgeoise molle qui voudrait tenter une requalification professionnelle tant sa sinécure dans le grand restaurant de son mari (Roschdy Zem), chef réputé, l’ennuie.
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UN LAISSER-ALLER SCÉNARISTIQUE

Au rythme alangui d’une vie provinciale surlignée, il s’avère que Carole voudrait entraîner Marithé dans la confidence de sa trahison conjuguale, et plus précisément se servir d’elle comme alibi. Mais cette dernière, qui a rencontré par hasard ledit mari, un type de fait charmant et passionné par son métier, le trouve parfaitement à son goût.

Le vrai sujet du film se révèle donc rapidement, qui pourrait se résumer en « comment voler son mari à une femme qui feint d’être amie avec vous pour mieux le tromper ».  A ce degré de turpitude, il faut au minimum la science libertine de Choderlos de Laclos ou le génie comique d’Ernst Lubitsch. La demi-mesure esthétique, le laisser-aller scénaristique et le confort de la platitude réaliste, toutes choses qui caractérisent ce film, sont en revanche fatales au propos et à sa vraisemblance.
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